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La  Municipalité  "He  Beanmont-fur-Oîfe  à 
arrêté  ^ par  fa  Délïhération  du  %%  Mars 
dernier  ^ que  le  lendemain  ^ il  feroit  célébré 
dans  VLglifc  Faroijfiale  de  cette  ■ Ville  mi 
Service  pour  le  M.aire  d'Etampes  ^ & que  M, 
Antoine- Alexis  Cadet  ( de  Vaux  ) Préfident 
& Cornniiffdire  duDépartimentj  acluellernent 
en  tournée  dans  le  canton^  feroit  invité  à pro- 
noncer un  Dif cours  analogue  à la  circqnfiance, 
La  cérémonie  a eu  lieu  le  jour  indiqué, 
La  Municipalité^  les  Eleüeurs^  les  Adminlf 
tratetiTs  J le  Bureau  de  Paix  y la  Gendarme/ic 
nationale  y fe  font  rendus  a l Lglife  y accont- 
pagnés  de  la- Garde  Nationale, 

Au  milieu  de  la  nef  y à quelque  diflance 
dü  Catafalque  y étoit  élevé  VOhélïfque  y orné 
des  hifcriptions  décrétées  y & entouré  de  faif 
ceaux  d' Armes  y cVInfrumens  militaires  & 
de  Drapeaux  inclinés,.  ^ ; 

Le  concours  nombreux  de  Ci  toyens  y la  dout 
leur  peinte  fur  les  fronts  y & les  larmes  des 
Ajfiflans  ont  fait  de  cette  cérémonie  patrio- 
tique & rdigieufe  un  Aâe  vraiment  expiatoïrp. 




DISCOURS 


Prononce  le  jour  du  Service  que  la 
Commune  de  Beaumont-fur-Oife  a fait 
célébrer  pour  le  Maire  dŒtampes. 


Goncitoyehs  et  Frères  d' Armes  ^ 


"U  N Magiftrat  du  fcu^le^^Henn  Simone  au)  ^ 
le  Maire  d’Etampes  a été  affaffiné.  Ajoure- 
rai-je qu’en  ne  le  défendant  pas  ^ le  Peuple 
s’eil:  rendu  complice  de  cet  affafTinat  ? 

Un  Phiiofophe  a dit  que  le  jour  où  la  Loi 
étoit  violée  chez,  une  Nation  libre  ^ devenoit 
un  jour  de  deuil  pour  l’Empire*  Quelle  ex- 
piation ce  Pmiorophe  auroit-ii  exigée  fi  le 
Magidrat  d’une  Cité  étoit  mort  victime  de  fon 
dévouement  à cette  memeXoiîEt  nous^  Con- 
citoyens 5 combien  n avons-nous  pas  à gémir  ^ 
puifque  C’eft  notre  Département  dont  ce  double 
attentat  contre  la  Loi  de  Fhumanité  a fouillé  de 
nouveau  le  territoiie  ^ déjà  abreuve  du  lang 
de  l’innocent  ? 

Un  décret  de  FAlTembiée  nationale  or- 
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doiiiie  qu’un  monument  fera  érigé  à la  mé- 
moire de  Henri  Simoneaii,  & qu’un  obéiir(]iie. 
élevé  iiîi*  la  place  d’Etampes  traiifmettra  à la 
pollérité  cet  ade  de  dévouement.  Le  Direc- 
toire du  Département  de  Seine  & Oife  avoir 
provoqué  cette  Loi  ^ par  foii  arrêté  du  dé 
ce  mois  5 & la  ville  de  Beaumont  aura  le  mé- 
rite d’avoir  en  quelque  forte  exécuté  ce  décret 
honorable. 

Le  Confeii  Municipal  a défiré  que  je  de- 
vinffe  fon  organe  dans  cette  trifle  circonftance. 
Ami  de  la  Conilimtion  ^ des  Loix,  de  l’ordre 
public  5 ami  de  Fliumanité  , j’ai  accepté 
cette  miffion  qui  m’honore  ; c’eil  à ces  titres  ^ 
c’eft.en  qualité  d’Adminiftrateur  que- je  viens 
m’acquitter  de  cet  ade  expiatoire. 

Voilà  ceî  obélifque  ^ voilà  ces  infcriptions 
par  iefqiielLes  une  loi  confacre  ie  dévouement 
héroïque  du  Maire  d’Etampes  à la  Loi.  Mêlez^ 
Citoyens 5 les  couleurs  .Nationales  à ces  crêpes 
lugubres  ; qu’ils  flottent  enfemble  fur  ces  tro^ 
phées  d’armes  , fur  ces  inflriimens  militaires  : 
rendez  à ceux-ci  les  fons  de  FaliégreiTe  ^ 
c’ell  le  triomphe  de  la  Loi  que  nous  célé- 
brons dans  ce  Temple^:  non  ^ ce  iFeil  point 
une  cérémonie  funéraire  ^ c’efl  Fapothéofe  d’un 
Héros  ; il  n’entraîne  pas  avec  lui  dans  la  tombe 
des  milliers  de  vicliaies  : il  eft  mort  f eul  ^ 
j]  efl  mort  pour  b Loi. 


Noire  âge  peut  donc  le  difputer  aux  âges 
qui  nous  ont  précédés.  L’Hilioire  a confacré 
des  traits  fubliines  de  dévouement  patri'Gtiqiu?  ; 
mais  les  beaux  jours  de  la  Grèce  & de  Rome 
n’oiTrent  pas  d’aclion  que  n’égale  ou  ii  efface 
le  dévouement  du  Maire  d’Etampes. 

Il  ne  doit  pas  fon  courage  à ces  circonf- 
tances  qui,  faiiant  une  forte  impreffion  fur  les 
fens,  agiffent  fi  puiffainmeqt  fur  Fâme,  L’af- 
pecl  d’un  champ  de  bataille,  l’éclat,  le  bruit 
des  armes  , la  foudre  qui  gronde,  tout  anime 
le  guerrier  dans  les  combats;  dévoré  de  la 
foif  de  la  gloire  , il  ne  voit  pas  la  mort  , il 
n’apperçoit  que  la  vicloiie. 

Combien  étoit  différents  la  dirpofition  mo- 
rale du  Maire  d’Etampes  ! point  de  lauriers  à 
cueillir;  les  prefdges  de  la  gloire  ne  fébiouif- 
léîit  pas.  La  violation  de  la  Loi  jette  fon 
ame  dans  l’abbattement.  La  fédition  alfumée 
l’arrache  de  fes  paifbles  foyers;  il  écarte  les 
trilles  preifentimens  dont  la  tendreffe  des  \ 
fens  affiége  fon  efprit;  il  embraffe  une  époufe 
chérie  qui  va  perdre  ce  nom  d’époufe  pour 
prendre  bientôt  celui  de  veuve  ; il  fe  rend 
fur  la  place  publique.  La  difeorde  y enflamme 
les  méchans  : elle  glace  les  bons  d’effroi; 
les  yeux  du  Maire.  d’Etampes  cherchent  fes 
Jrcrés  d'armes  ; en  vain  i’allarme  a trois  fois 
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fonné  5 les  parjures  ne  paroîtront  pas  ; fes  Con- 
citoyens .pufiilaîiimes  Fabandomieroiit  ^ enfin 
la  troupe  de  ligne  fuira.  Quel  démon  ennemi 
de  riiomieur  du  foidat  François  en  a donc  fait 
des  fuyards?  Armée  Pariüeniie^  à qui  l'Empire 
doit  fa  liberté 5 yous,  difdplinée  par  un  jeune 
•Héros  qui  hait  la  tyrannie  & la  rébellion  j 
quel  a du  être  votre  étonnement  5 votre  indi- 
gnation ^ en  arrivant  dans  cette  ville  coupable  ! 
Ces  zélateurs  hypocrites  de  Fhumanité  ^ ces 
ennemis  du  Peuple,  amis  de  la  vile  po- 
pulace qu’ils  cherchent , vous  auroient  - iis 
imbus , foldats  , de  ces  lâches  maximes.  ^ 
qu'il  faut  éclairer  les  brigands  & non  les punifi 
Demandez  donc  à ces  féditieux  quelle  eftFef- 
pèce  de  clarté  que  n’éteignent  pas  les  feo^c 
qu’alluma  la  difcorde.  Tremblez , agitateurs 
publics , de  devenir  les  viâimes  de  votre  mo- 
rale perverfe  ! Lre  peuple  commence  à foule- 
ver  le  mafque  dont  vous  couvrez  vos  fronts 
criminels  ; il  C:ommence  à tous  connoitre  ; il 
lait  que  fes  malheurs  font  votre  ouvrage,  que 
vous  feuls  en  êtes  les  ardfans.  Tremblez 
vous  punira;  les  poignards  que  vous  aiguifez 
dans  fus  mains , il  les  tournera  contre  vous. 

Il  eft  donc  vrai , foldats , que  vous  avez 
Jui  ; je  vois  ûTd  vos  armes  Indolentes  retra^ 
cer  au  Maire  d’Étampes , qui  compîok  fur 


( 7 ) 

leur  protection , l’image  de  ces  cérémonies 
funéraires  où  le  guerrier  fembie  traîner  fes 
armes , fymbole  de  la  vidoire  que  la  mort  a 
remportée  fur  celui  qu’il  accompagne  à fa  der- 
nière demeure  ; vous  avez  converti  en  un 
fombre  catafalque  le  triomphe  de  la  Loi. 

Un  mot  5 vous  le  favez  , un  feul  mot  5 un 
oui  y pouvoir  fauver  les  Jours  du  Maire  d’E- 
tampes  ; c’efl  un  non  qu’il  prononcera.  Ar- 
rête'! Tu  es  époux  6c  père  ; tous  tes  Conci- 
toyèns'^  tous  les  malheureux  font  ta  famille 
adoptive.  Que  d’orphelins  tu  làüTeroîs  après 
toi  : arrête  1 ne  romps  pas  ces  liens  facrés  qui 
t’attachent  à la  vie  ; ton  fiècle  eh  bien  cor- 
rompu; il  admirera  ton  exemple  ; mais  aura-t-il 
des  imitateurs  ? Oui  ^ Concitoyens , il  eii  au- 
roit  un  dans  la  perfonne  de  celui  que  la  ville 
de  Beaumont  a honoré  de  la  magihratlire  du 
peuple;  mais  le  Maire  d’Etampes  vient  de 
prononcer  ce  non  fatal.  Il  tombe  afTaffiné.  Les 
fcélérats  ! ils  ont  multiplié  les  inflrumen's  de 
■ fa  mort  : c’efl  le  fer  , c’eft  le  feu  par  lefquels 
il  périt;  ils  ont  in  fuite  Ton  cadavre  f quoi!  mon 
efprit  ne  peut  pas  fe  détacher  de  cètte  image 
déchirante!  Ombre  céleile  î que  la  mort  a' du 
i'e  préfenter  à toi  fous  un  afped  affreux,  ou 
plutôt  j’aime  à croire  que  ta  vertu , que  ton 
îefped  religieux  pour  l'a  Loi,  impofanf  liîeaco 
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à la  nature , Sc  élevant  ton  ame  fublime  à' 
une  grande  hauteur , t’auront  dérobé  les  hor- 
reurs du  trépas. 

Le  patriotifnie  eft  une  religion  ; mais  faut-il 
qu^elie  ait  fes  martyrs  ? Le  Chriftianifme  ré- 
prouve ce  zèle  qui  conduifoit  les  premiers 
Chrétiens  à la  mort , & la  Patrie  plus  févère 
ordonne  le  martyre  volontaire  : oui^  elle  reçoit  ' 
en  gérniffànt  cet  holocaufte  du  fang  du  Maire 
d’Etampes.  Citoyens  ^ tout  celui  que  -nous 
avons  répandu  n’étoit  pas  néceffaire'.  pour, 
cimenter  la  liberté  p ce  fang  verfé  par  les  fu- 
reurs populaires  fouillera  à jamais  les  fades  de 
notre  régénération,  mais  la  h^ation  confleniée, 
fatiguée  de  crimes  Sc  de  forfaits , veut  enfin 
refpirer  ; elle  demande  à grands  cris  le  retour 
de  la  juftice  & de  Tordre , & la  mort  du  Maire  d’E- 
tanipes  Tera  vengée  , Sc  cette  é.charpe,  teinte 
^de  fon  fang , fera  lavée  dans  le  fang  des  cou- 
pables. 

' ïnfenfés  que  nous  fommes  ! nous  vantons 
notre  liberté  s nous  avons  cru  , dans  les  pre^- 
miers  iiiftans.de  notre  .yvreffe , devoir  entrai 
îier  f Europe  enticre , & qu’à  notre  exemple  , 
elle  Mloit  brifer  fes  fers^  tandis  que  notre 
état  d’anarchie  fait  reculer  d’effroi  les  peuples 
^ policés.  L’Anglois  a paru  héfit-er  un  moment; 
mais  nos  défor dres  le  rattachent  plus  forte- 
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ment  que  jamais  à fa  Conilitution  ^ toute  im- 
parfaite qu’elle  eil  : en  effet  ^ les  propriétés  pu- 
bliques & privées  font  violées  parmi  nous  ^ 
les  bois  dévaftés , les  pouvoirs  méconnus  j 
les  autorités  avilies  ^ la  force  publique  eft  fans 
énergie  , les  marchés  font  livrés  au  pillage  , 
enfin  les  Magifirats  du  peuple  ^ couverts  de 
l’égide  de  la  Loi , font  affaffinés  ; & ces  maux  ^ 
ne  nous  le  diffimulons  pas  , ont  pour  caufe 
principale  les  écrits  incendiaires  qui  agitent 
le  peuple  ; nous  avons  interrogé  un  de  ces 
féditieux,  & il  n’avoit  de  complices  que  les 
craintes  , les  foupçons  dont  on  l’abreuve.  J’ai 
fuivi  la  trace  de  ces  écrits  dans  nos  campagnes; 
ils  parviennent  là  où  efi  l’infurredion  , ou  plu- 
tôt l’infurredion  naît  là  où  ils  parviennent. 

La  pejîe  règne  ici  y me  difoit  un  Maire  ver- 
tueux : Comment  la  pejîe  f Oui , ce  font  ces 
écrits  qui  nous  viennent  de  la  Capitale,  Les 
peuples  policés  , légidateurs  , oppofent  des 
barrières  à ce  fléau , moins  dangereux  que  ne 
le  font  ces  écrits  incendiaires.  Imitez  la  na- 
ture \ les  fleuves  ont  leurs  digues  ; les  eaux  du 
Nil , après  avoir  porté  la  fertilité  fur  les  terres 
de  l’Egypte , rentrent  dans  leur  fein  ; un  plus 
long  féjour  feroit  régner  la  famine  & la  mort 
fur  cette  belle  contrée. 

La  liberté  de  la  preffe  a éjté  utile  , même 
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meceiTaiie;  maïs  fa  licence  effrénée  produit 
les  plus  grands  maux  : elle  égare  le  peuple 
Sc  ne^Finflmit  pas;  il  eft  inondé  d’écrits  contre 
les  Nobles  ^ le  Clergé  ^ le  veto  ^ & il  n’a  pas 
lu  FA  de  conllitutionnel. 

Oui  J où  ces  écrits  ont  pénétré  dans  nos 
compagnes  ^ la  paix  & le  bonheur  en  font 
bannis , les  fadieux  doininent , les  bons  Ci- 
toyens s’ifolent  ; celui  qui  n’a  rien  déclare 
tme  guerrè  ouverte  à celui  qui  poffède;  amTi 
% oyons-nous  1 eip:rit  public  s’éteindre  de  jour 
entour,  d heure  en  heure.  Envoyés  par  le 
Département  pour  éclairer  le  peuple  fur  fes 
pi  opères  in  té  lets  5 liés  déformais  à Fintérct  pu- 
blic, nous  aurions  prêché  dans  les  déferts  fans 
notre  zèle  à réunir  les  Communes  ; car  nous 
voulions  être  environnés  de  tous,  des  hommes , 
des  femmes  Sc  des  enfaiis , p oiir  que  tous  en- 
îendifTent  la  vérité. 

Cependant,  Citoyens,  les  _^préteiidus  amis 
de  la  Confliîution  ont  ofé  dénoncer  tous,  les 
Corps  Adminijîratifs  du  Eojaume.  Oeâ  de 
vos  mains  mêmes  que  j’ai  reçu  cette  perfide 
dénonciation  ; ils  cherchent  à ébranler  les 
colonnes  de  FEmpire  : les  loups,  pour  dévo- 
rer le  troupeau , commencent  par  dévorer  les 
chiens:  ennemis  ou  amis  fanatiques  delà  Conf- 
îiîuîion  , qu’importe  votre  titre  ^ tous  deux 
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vous  allez  au  même  but  par  des  chemins  di- 
vers; je  n’accufe  pas  vos  intentions  ; vous 
prétendez  , je  le  fais  que  la  liberté  ne  peut 
s’entretenir  que  par  F agitation  ; mais  le  flux 
& le  reflux  de  la  Mer , Sc  fes  tempêtes, 
n’empêchent  pas  les  vaiffeaux  d’atteindre 
au  port , tandis  que , pilotes  infenfés,  vous 
allez  faire  échouer  le  vailfeau  de  l’Empire 
contre  les  écueils  ou  F enfabler  par  l’inertie 
de  la  force  publique  : defcendez  , énergu- 
mènes,  de  vos  tribunes , d’où  non-contens  d’a- 
giter le  peuple  des  Villes , vous  agitez  auffi 
le  peuple  de  nos  campagnes  ; venez  juger  du 
mal  qu’y  produifent  vos  écrits  incendiaires , 
combien  diffère  de  vous  notre  patriotifme  & 
notre  amour  pour  la  Conflitution  ! les  chau- 
mières font  nos  clubs  , notre  langage  eft  celui 
de  la  paix  8c  du  retour  à l’ordre , 8c  les  béiié- 
diclions  des  bons  Citoyens  font  notre  récom- 
penfe.  Ces  Admiiiiflrateurs , que  vous  calom- 
niez , vont  verfer  le  baume  fur  les  plaies  que 
vous  faites  ; iis  ne  dénoncent  point  8c  les 
Nobles  8c  les  Prêtres  8c  tous  ceux  qui  ayant 
eu  à faire  des  facriîices  de  fortune  8c  d’opi- 
nions , ne  les  ont  pas  généreiifemcnt  con- 
fommés  ; ces  hommes  ne  font  pas  les  amis  de  la 
Conflitution  , fans  doute  ; mais  iis  n’en  font  pas 
les  ennemis  les  plus  dangereux  ; ils  voudroieiit 


[ 12  ] 

conferver  ce  qui  leur  relie  ^ Sc  la  plupart  fou- 
pirent  après  le  retour  de  l’ordre.  Nous  allons 
diriger  les  opérations  confiées  par  la  Loi  aux 
Municipalités  5 revêtir  les  Magiftrats  du  peuple 
de  l’autorité  qui  leur  appartient  ^ organifer  la 
force  publique  5 éclairer  fur  les  contributions 
Sc  en  accélérer  le  recouvrement.  Nous  ne  ca- 
reffoiis  pas  le  peuple;  nous  le  refpeâoiis  trop 
pour  ne  pas  lui  faire  entendre  les  accens  de 
la  Loi  ; les  dernières  paroles  que  nous  profé- 
rons font  toujours  celles  de  concorde ^ de  paix^ 
de  refpeâ  Sc  d’obéiflance  à la  Loi.  Enfin  ^ 
nous  faifons  chérir  la  Conllitution  à l’habitant 
des  campagnes  ^ en  Fentretenant  des  bienfaits 
dont  FAffemblée  confdmante  a comblé  FA- 
gricuiture  : car  oubliant  trop  aifément  les  longs 
malheurs  de  fes  pères  Sc  les  fiens  5 fon  ame  ne 
s’ouvre  pas  encore  à la. gratitude.  Yotre  champ  5 
lui  difons-nous  ^ ne  vous  appartenoit,  pas  fous 
Fancien  Gouvernement  ; il  étoit  la  proie  du 
gibier  ^ & vous  ignorez  que  maintenant  vous 
jouiffez  dans  toute  fon  étendue  de  votre  pro- 
priété 5 vous  Fignorez  puifque  vous  dévaliez 
les  propriétés  publiques  ; s’il  eft  confolant  pour 
un  . Adminiilrateur.  de  s’arrêter  fur  ces  friches 
immeiifes,  n’aguères  arrofées  des  larmes  du 
cultivateur,  maintenant  fertilifées  par  fes  fueurs, 
combien  ü eft  affligeant  pour  lui  de  voir  ie« 


forêts  ravagées.  Moxitefquieu  a dit  que  le 
defpote  abbattoit  Farbre  par  ie  pied,  ie^def 
potirme  du  peuple  en  abbat  ia  tête  : j’ai  vu 
celle  des  chênes  orgueilleux  tomber  fous  la 
hache  du  dévadateur  de  nos  forêts.  Elles  de- 
venoient,  à un  certain  âge , défenfables  pour 
ia  bête  fauve , il  n y a pas  d’âge  qui  puifTe  les 
défendre  de  la  dévaflaîion  commifer^ar  le 
peuple;  rfai-je  pas  vu,  dans  ce  même  can^ 
ton,  une  fuperbe  forêt  convertie  en  une  plaine 
L’Habitant  des  campagnes  peut  employer 
au  travail  les  jours  qu  il  etoit  force  de  donner 
à la  corvée.  La  milice  ne  lui  enlèvera  plus  fes 
fils  , compagnons  de  fon  labeur  Sc  foutiens 
de  fa  vieilleffe  ; il  ne  payera  plus  la  dixîne , de 
tous  les  tributs  le  plus  onéreux,  Sc.  qui  au  hvU 
de  nourrir  Futile  ouvrier  de  la  vigne  du  Sei- 
gneur , alloit  , en  grande  partie  , eniichir 
un  Prélat  voluptueux , ou  de  fainéans  Céno- 
bites ; il  n’a  plus  à acquitter  cette  foule 
énorme  de  droits  indireéls  qui  minoieiit  l agri- 
culture, & ces  droits  direds,  fi  lourds  pour  les 
contribuables , & qui  arrivoient  h légers  dans 
le  tréfor  publie  ; il  ne  rencontre  plus  à chaque 
pas , une  barrière,  un  commis  ; enfin , le  15  ^ 
Juillet  1789,11  fe  couche  efeiave;  le  lende- 
main , à fon  réveil , il  eft  libre  ; depuis  cette 
heureufe  epoque,  les  bienfaits  de  FAffemblée 
conftituante  fe  iiîccèdent , pour  lui,  avec  la 
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rapidité  de  Fé clair.  Chaque  jour  voit  éclore 
une  Loi  protedrice  de  FAgriculmre;  la  Révo- 
lution femblc  iFavoir  eiipour  objet  que  le  bon- 
heur de  FHabitant  des  campagnes  ^ Sc  quand 
il  s agit  de  contribution  , il  héfîteroit  à acquit- 
ter cette  dette  facrée  : tel  eh  le  langage  que 
nous  tenons  9 & il  eft  écouté, 

Non  ^ non  5 ennemis  du  nouvel  ordre  de 
chofes  ! vous  jugez,  mal  FHabitant  de  nos  cam- 
pagnes ; vous  Favez  ■ égaré  par  des  calculs  fé- 
ditieux  fur'Févaiuation  des  terres  ; vous  Favez 
abreuvé  de  méfiance  ; mais  il  a écouté  la  voix 
de  fes  amis nous  Favons  éclairé  : c’efi  fon 
ignorance  & non  fa  niauvaife  foi  que  nous 
ayons  eu  a combattre  ; fi  la  vérité  ne  foftoit 
pas  d’une  bouche  elle  fortoit  d’mie^  autre  ; 
allez  5 croyez  qu’il  payera  fes  contributions 
& -'qu’il  les  doubleroit  s’il  falloit  vous  'com- 
battre ; il  s’endort,  je  le  fais  , dans  le  fein  de 
la  liberté  j mais  il  fe  réveiileroit  Yi  vous  ten- 
tiez de  la  lui  ravir.  Croyez  qu’il  exifle  encore 
de  bons  Citoyens  qui  n’ont  pas'  déferté  la 
chofe  publique  , " quelques  Municipalités  ac- 
tives & vigilantes,  d’exceilens  Juges  de  paix 
qui  réiablifTent  infeiifiblement  l’ordre  , enfin  , 
de  bons  Pafteiirs,  & cette  Co'mmune  en  offre 
■ un  exemple  , qui  font  amis  la  Religion  ^ 
des  mœurs  & de  la  paix,  ^ 


Cependant  5 ie  dirai-j  e ï j’ai  vu  im  Fadeur  lie 
parle  Serment  conftitutioiincl,  fait  pour  eciairer 
le  peuple  ^ Sl  occupe  a 1 c garer  > les  organes 
de  la  Loi,  les  Repréfentans  des  Corps  Adini- 
nidratifs  n’en  ont  point  iinpofé  a fa  coupable 
audace;  je  parlois  des  contributions;  je  di- 
fois  que  fi  TEternel  avoit  didé  lui  - même  la 
Loi  qui  les  règle , elle  ne  fer  oit  pas  plus  équi- 
table ; j’entretenois  , avec  complaifance  , le 
Cultivateur  des  bienfaits  de  notre  Condituîion , 
qu’il  ne  connoît  pas  & qui  fait  foii  bonheur. 
J’entonnois  l’hymne  de  la  reconnoiffance , 
lorfqu’une  voix  s’élève  & furpend  les  accens 
de  la  mienne  : cette  voix  eft  celle  du  Curé  , 
qui  jette  des  doutes  fur  ces  bienfaits  & paioît 
craindre  ou  plutôt  défirer  le  retour  de  l’ancien 
ordre  de  chofes.  Ce  n’ed  pas  moi , c ed  lui 
qui  fe  dénonce,  en  ne  craignant  pas  da^  faire 
publiquement  fa  profeffion  de  foi  politique. 

Si  nous  confidérons  toutes  les  claffes  de  la 
Société  , nous  verrons  combien  eil  loin  de 
nousee  jour  augude  de  la  Fédération , où  tous 
les  François,  ne  formant  qu’une  feule  famille , 
jurèrent  de  vivre  , de  mourir  libres  & de  ref- 
peéter  les  Loix.  A ce  Serment  nous  ajou- 
tâmes celui  de  laiffer  circuler  librement  les 
bleds  dans  l’Éinpire  ; combien  de  Citoyens 
fe  font  parjurés  ! Oui  ^ de  cette  époque  bril- 


lante  de  la  Fédération  a Fepoque  aéluelic  ^ il 

s’elt  écoulé  un  iiècie  entier. 

Ce  peuple  de  Ircres  femble  être  un  oeuple 
d ennemis.  La  France  a fuffifamment  de  bled 
pour  attendre  la  moifîbii  ; la  récolte  donne 
d'heiireufes  efpérances,  & les  Départemeiis 
méridionaux  redoutent  la  famine.  Ceil  FE» 
tranger  qui  va  alimenter  nos  frères.  L’or  de  la 
France  s’écoulera  pour  aller  dierdier  du  bled 
chez  nos  voifins. 

On  fe  demande  d’où  vient  le  renchériffe- 
ment  du  bled  j il  a pour  çaijfe  le  défaut  de 
filreté  dans  les  marchés  8c  les  obftacles  mis  à 
fa  circulation  dans  FEmpire.  , • 

■ ■ A la  dernière  feffion  du  Département , je 
propofai  & le  Coiifeil  général., arrêta  que 
Finfcription  fuivante  feroit  placée  dans  tous 
les  marchés,  de  fon  territoire. 

Au  nom  dé  la  Loi  & dû  Roi  : 

Sûreté  dans  les  Marchés  ^ 
l.zhrs  circulation  dans  V Intérieur  de  FEmpire, 

Cette  iiifcriptioiî  aura  fans  doute  frappé 
■quelques  bons  efprits^.  & les  aura  ralliés  à la 
Loi  ; mais  les  bons  efprits  forment' commu- 
nément la  minorité.-  l • - ^ 

Cependant. 5 en  attendant  -que_  le  peuple 
s’éclaire  5 8c  jufqu’à,  préfent  oii-mFa  fait  que 
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régarer,  il  faut  que  la  force  publique  appuyé 
ce^  vérités  tutélaires  ; quand  elle  protégera  ie^ 
marches , f abondai! ce  y régnera  & le  prix  du 
bled  s’y  modérera»  Votre  ville  doit  à la  force 
publique  qu’y  allure  la  vigilance  du  Direc- 
toire du  Département,  ainfi  qu’au  zélé  Si  à l’ac- 
tivité de  vos  MagiÜraîs  de  n’avoir  point  en- 
core vu  foii  marché  expofé  à des  mouvemens 
féditieux.  Hier,  une  femme  a tenté  d’exciter 
de  la  rumeur  ÿ elle  a été  arrêtée  Sc  elle  va 
fubir  la  peine  que  la  Loi  a prononcée  contre 
les  violateurs  de  l’ordre  public»  Comme  Ad- 
miniilrateur  , j’en  provoque  toute  la  fé vérité  : 
car  dans  ces  te  ms  difficiles  , une  étincelle  al- 
lume un  incendie.  Auffiies  Fermiers  défertenî- 
ils  les  autres  marchés  pour  approvihoiiner  ce- 
lui de  Beaumont  ; aiiffi  la  quantité  de  bled 
qu’on  y expofe  en  vente  s’efc-elle  élevée  du 
double;  eniiii,  le  prix  du  bled  y eil  conilam- 
menî  à quarante  fols  de  moins  que  dans  les 
marchés  circonvoirms. 

Heureufe  Cité  ! jouillez  pendant  long-tems 
, de  ce  calme  ; mais  pour  entretenir  conilam- 
ment  la  paix  parmi  vous  , écoutez  les  confeüs 
d’un  Adminillrateiir  qui  vous  a donné  des 
preuves  de  zèle  Sc  d’intérêt  : n’ouvrez  pas 
roreille  aux  ennemis  du  nouvel  ordre  de 
chofes,  & ils  font  nombreux  : car  la  Cooffi- 
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îütîon  a fait  "bien  des  ingrâtSé^Ne  .rouvres 
point  aux  difcours  des  faux  amis' de  la  ConP 
timtion  ^ vous  les  reConnoitrez  aiféiiient  ; iis 
font  fans  mœurs  ^ fans  propriétés  ; ils  ont  le 
dehors  farouche  j iis  reffemblent  à Ferivie  i iis 
traitent  d’ariftocrates  les  amis  de  ia  paix  & 
de  f ordre  5 dont  iis  redoutent  par-deffus  tout 
le  retour;  ils  vous  infpireiit  de  la  défiance 
contre  vos  Magiftrats  ; on  ignore  slis  font 
mus  par  le  fanatifme  de  la  liberté  ou  foudoyés 
par  faiillocratie  ; ce  qtfii  y a de  certain , c’eft 
qu’ils  précèdent  les  brigands.  Vous  ne  cour- 
rez point  de  rifque  de  les  confondre  enfemble; 
fermez  leur  ia  porte  de  votre  Cité  , & ii  par 
malheur  ils  pénètrent  dans  l’enceinte  de  vos 
murs  5 prévenez  prômptement  leurs  complots 
homicides  ; faififfez  - les  & livrez-ies  à la  rigueur 
des  Loix.  Ne  craignez  pas  , les  faélieux  font 
lâches;  mais  fur-tout  ne  les  laiffez  pas  forti- 
fier leur  nombre  ;de  Citoyens  fimples  &:  cré- 
dules qu’ils  cherchent  à féduire*  Si  ces  brigands 
réiiïlent  ^ s’ils  ofent  attenter  à ia  vie  de  vos 
Magiürats  , la  Loi  vous  autorife  à repoulTer  ia 
force  par  la  force;  c’eft  le  fang  des  défeiifeurs 
de  Pordre  public  ^ des  Magiftrats  du  peuple  ^ qui 
iufqiics  à préfent  a coulé  ^ & c’eft  le  fang  des 
féditieux  qu’il  faut  verfer;  mais  faites  ^ s’ileftpoft 
fible  J que  'ce  foit  toujours  le  glaive  de  la  Loi 
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qui  frappe  : car  ôn  dit  qu’un  homicide,  même 
iiivoiontaire , n’a  plus  à efpérer  la  paix  Sc  Le 
repos.  On  dit , & je  le  crois  , que  fa  paupière 
ferefufeau  fommeil,  ou  que  des  rêves  finidres 
réveillent  & f agitent  fur  fa  couche , celui  qui 
a pu  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  foii 
femb  labié. 

Lâches  alfalîins  du  Maire  d’Etampes  ! Voilà 
votre  arrêt  : li  vous  échappez  au  glaive  de  la 
Jufdce  , vous  ne  dormirez  donc  plus  • peur- 
fuivis , dans  le  jour,  par  ces  cris  : vengeance  , 
vengeance ^ 3c  la  nuit,  par  vos  remords , votre 
bourreau  fera  au- de  dans  de  vous-mêmes  ; Ir 
vous  avez  des  enfaiis,  qu’attachés  à vos  foyers, 
iis  vous  maudiffent  à toutes  les  heures  du  jour; 
mais , non , vous  n’en  avez  pas  ; des  montres 
tels  que  vous  ne  font  pas  faits  pour  goûter 
les  douceurs  de  l’hymen  3c  de  la  paternité  ; s’il 
ne  falloit  pas  un  grand  exemple  pour  répa- 
rer un  fi  grand  attentat , je  ferois  des  vœux 
pour  que  vous  vécufliez  chargés  de  l’ anathème 
du  Ciel  &L  de  celui  de  la  Patrie. 

Et  toi , vertueux  Magiilrat  du  peuple  , Hé- 
roïque viélime  de  laLoi,  dont l’ame  immortelle 
repofe  maintenant  au  fein  de  la  Divinité,  reçois 
les  hommages  de  la  Cité  de  Beaumont  3c  les 
vœux  de  tes  Concitoyens.  Du  haut  de  la  voûte 
célefie  , jette  les  yeux  fur  ta  Patrie  , rends- 
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nous  propice  le  Dieu  proie deur  des  Natiotis; 

qu’il  jette  un  regard  de  pitié  fur  cet  Empire  , 
qu’il  le  iaifle  s’élever  au  degré  defplendeur, 
auquel  la  nature  l’appelle.  C’eft  par  l’ordre 
qu’il  régit  Fünivers  : qu’il  rétablilTe  parmi  nous 
cet  ordre  ; qu’il  y faffe  régner  la  Juilice  deilinée 
â confoier  les  bons  & à réprimer  les  mécbans. 
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